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Figure 29. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ des Prairies, en 1986. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 

 
Figure 30. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ des Prairies, en 2006. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 
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Figure 31. Changements survenus de 1986 à 2006 dans la capacité d’habitat faunique des terres 
agricoles de l’écozone+ des Prairies. 
ANOVA; test de Tukey, p < 0,05. Tous les polygones PPC comportant plus de 5 % de terres agricoles ont 
été pris en compte dans l’analyse. 

Interprétation 
L’agriculture est la principale forme d’utilisation des terres dans l’écozone+ des Prairies, où les 
terres agricoles représentent près de 93 % de la superficie totale. Par conséquent, dans cette 
écozone+, la viabilité et la survie des populations de nombreuses espèces animales dépendent de 
la disponibilité de terres agricoles pouvant leur servir d’habitat. De 1986 à 2006, la part des 
terres en culture19

                                                      
19 Les terres en culture comprennent les terres en jachère et les cultures annuelles (plantes oléagineuses, 
légumineuses à grain, sojas, céréales, maïs, foin cultivé, autres cultures, légumes et céréales d’hiver). 

 est passée de 66 à 62 % de la superficie totale de terres agricoles, et cette 
diminution est en grande partie liée à la réduction des terres de jachère. Cependant, les terres en 
culture représentaient toujours une part considérable du paysage agricole et offraient 
relativement peu d’habitat à la faune, car la vaste majorité des espèces avaient besoin de terres 
naturelles ou semi-naturelles comme habitat de reproduction et/ou d’alimentation. Par 
conséquent, les catégories « pâturages non améliorés » et « autres terres », qui représentaient 
ensemble moins de 30 % des terres agricoles, jouaient un rôle essentiel pour la viabilité des 
populations fauniques de l’écozone+. Le pourcentage relativement faible de ces types de 
couverture importants, dont seulement 5 % d’« autres terres », était la principale raison pour 
laquelle la capacité d’habitat était globalement faible dans les Prairies. À l’échelle de l’écozone+, 
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les pâturages non améliorés ont diminué d’un peu moins de 1 %; cette perte était généralement 
associée à une rectification des bordures des parcelles cultivées, mais il est arrivé que de 
grandes superficies de prairie indigène soient éliminées (Watmough et Schmoll, 2007). La part 
des « autres terres » est demeurée constante, car aucune perte cumulative n’a été détectée à cette 
échelle. Watmough et Schmoll (2007) estimaient que les terres humides naturelles avaient 
diminué de 5 % de 1985 à 1996, la superficie moyenne des terres humides perdues étant 
d’environ 0,2 hectare. La perte de milieux aussi importants pour la faune, malgré leur petite 
taille, constitue une dégradation considérable du paysage quant à l’habitat de la faune.  

C’est l’écorégion de la prairie mixte humide qui présentait la capacité d’habitat la plus faible, à 
cause des parts relativement petites de pâturages non améliorés (19 %) et d’« autres terres » 
(4 %). Près de 65 % des terres agricoles de cette écorégion étaient en culture et offraient peu 
d’habitat à la faune. La tremblaie-parc et la plaine du lac Manitoba renfermaient des 
pourcentages semblables de pâturages non améliorés et de terres en culture, mais la capacité 
d’habitat y était légèrement plus élevée, car c’est dans ces écorégions que la part des « autres 
terres » était la plus grande (8 %). Dans la prairie mixte et la prairie à fétuque, la part des 
« autres terres » était plus élevée que dans les écorégions précédentes, mais la capacité d’habitat 
y était plus élevée, en raison de la part plus grande des pâturages non améliorés, ce qui 
contribuait au fait que la part des terres en culture était de 12 % inférieure. Les hautes terres 
Cypress présentaient la capacité d’habitat la plus élevée (modérée), principalement en raison de 
la grande superficie de pâturages non améliorés, qui représentait près de 62 % des terres 
agricoles de l’écorégion. Cependant, les « autres terres » représentaient moins de 3 % des terres 
agricoles, ce qui limitait les possibilités d’habitat pour de nombreuses espèces. 

 

Écozone+ de la Cordillère montagnarde  

Pourcentage de terres agricoles 
Dans l’écozone+ de la Cordillère montagnarde, la superficie totale du paysage agricole20

Figure 32

 a 
augmenté de 1986 à 2006, passant approximativement de 1,0 à 1,4 million d’hectares, mais elle 
représente toujours à peine plus de 3 % de la superficie de l’écozone+ ( ). La Figure 33 
montre la superficie totale des terres agricoles et la superficie occupée par chaque type de 
couverture en 1986, 1996 et 2006. La part du principal type de couverture, les pâturages non 
améliorés, est passée de 56 à 64 % des terres agricoles. Le foin cultivé est passé de 9 à 13 %, 
tandis que les « autres terres » ont connu la plus forte diminution parmi tous les types de 
couverture, passant en 20 ans de 21 à 11 %.  

                                                      
20 Le paysage agricole (ou terres agricoles), tel qu’il est indiqué tout au long de ce rapport, comprend la catégorie 
« autres terres » du Recensement de l’agriculture, composée de zones telles que les terres humides, les zones 
riveraines, les brise-vent, les terres boisées, les terres incultivées, les anciens champs et les zones anthropiques 
(bâtiments agricoles, serres et allées). 
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Figure 32. Pourcentage de terres agricoles dans les polygones PPC de l’écozone+ de la Cordillère 
montagnarde, en 2006. 

 
Figure 33. Superficie totale de terres agricoles et superficie de chaque type de couverture (diagramme) 
ainsi que proportion relative de chaque type de couverture (tableau) dans l’écozone+ de la Cordillère 
montagnarde, en 1986, 1996 et 2006. 
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Utilisation potentielle des terres agricoles par la faune 
En tout, 351 espèces de vertébrés terrestres (254 oiseaux, 78 mammifères, 9 reptiles et 
10 amphibiens) utilisaient les terres agricoles de l’écozone+ de la Cordillère montagnarde. La 
catégorie « autres terres » a fourni des habitats de reproduction et d’alimentation à près de 90 % 
(312) des espèces associées aux terres agricoles. Les pâturages non améliorés arrivaient au 
deuxième rang, en fournissant les deux types d’habitats à 89 espèces. En présence de milieux 
complémentaires (principalement de la catégorie « autres terres ») fournissant un des deux 
types d’habitats, les pâturages non améliorés pouvaient fournir au moins un des deux types 
d’habitat à 43 % (152) des espèces. Les terres cultivées21

Capacité d’habitat faunique 

 fournissaient des habitats de 
reproduction et d’alimentation à près de 12 % (42) des espèces associées aux terres agricoles et 
un des deux types d’habitats à 30 % (91) des espèces. 

De 1986 à 1996 et de 1996 à 2006, il y a eu une baisse significative de la capacité d’habitat, qui est 
donc en déclin dans la Cordillère montagnarde (ANOVA, F = 85,2, p = 0,001) (Figure 34). Durant 
l’ensemble de cette période, la capacité d’habitat moyenne est passée de 71,0 ± 10,4 (élevée) à 
58,6 ± 9,2 (modérée). La répartition spatiale des valeurs de capacité d’habitat en 1986 et en 2006 
est indiquée aux Figure 35 et Figure 36. En 20 ans, la capacité d’habitat a diminué dans 48 % des 
terres agricoles, a augmenté dans 5 % de ces terres et est demeurée constante dans 47 % 
(Figure 37). Parmi les écorégions à forte production agricole, c’est le bassin du fleuve Fraser (où 
se trouvent environ 16 % des terres agricoles de la Cordillère montagnarde) qui a connu la plus 
forte baisse de capacité d’habitat (70,3 ± 7,4 à 56,2 ± 5,4). La capacité d’habitat a également baissé 
significativement dans l’écorégion des hautes terres du Columbia et de la chaîne Columbia 
(75,5 ± 13,4 à 64,7 ± 15,4) (ANOVA; test de Tukey, p < 0,05), mais elle a été stable dans 
l’écorégion du nord de la ligne de partage des eaux (58,0 ± 6,1 à 57,0 ± 4,5). 

  

                                                      
21 Les terres cultivées comprennent toutes les terres agricoles à l’exception de la catégorie « autres terres », des 
pâturages non améliorés, des pâturages améliorés et des terres en jachère. 
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Figure 34. Répartition des terres agricoles selon les classes de capacité d’habitat (axe de gauche) et 
capacité d’habitat moyenne des terres agricoles (axe de droite) dans l’écozone+ de la Cordillère 
montagnarde, en 1986, 1996 et 2006. 
Les années associées à des lettres différentes présentent des différences significatives (ANOVA, F = 85,2; 
test de Tukey, p < 0,05). 
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Figure 35. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ de la Cordillère montagnarde, 
en 1986. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 

 
Figure 36. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ de la Cordillère montagnarde, 
en 2006. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 
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Figure 37. Changements survenus de 1986 à 2006 dans la capacité d’habitat faunique des terres 
agricoles de l’écozone+ de la Cordillère montagnarde. 
ANOVA; test de Tukey p < 0,05. Tous les polygones PPC comportant plus de 5 % de terres agricoles ont 
été pris en compte dans l’analyse. 

Interprétation 
Globalement, l’agriculture a eu peu d’impact sur la faune dans la Cordillère montagnarde, car 
elle n’occupait qu’environ 3 % de l’écozone+. Cependant, comme l’agriculture se pratiquait 
généralement le long des vallées et sur les versants adjacents, à l’intérieur d’un paysage avant 
tout montagnard, elle occupait un type de milieu spécifique et plutôt restreint, où elle limitait la 
disponibilité de certains milieux naturels comme habitats fauniques.  

Les politiques provinciales favorisant les terres agricoles ont contribué à l’expansion de 28 % 
qu’ont connue les terres agricoles dans la Cordillère montagnarde (Grant, 2007). La plus grande 
partie de cette expansion est constituée de la hausse d’environ 40 % visant le principal type de 
couverture, les pâturages non améliorés. Le déboisement des terres agricoles a contribué à la 
baisse de la capacité d’habitat, les terres boisées ayant été remplacées par un type de couverture 
de moins grande valeur pour la faune. En 2006, la capacité d’habitat globalement modérée était 
liée au fait que les pâturages non améliorés demeuraient le principal type de couverture, 
représentant près de 65 % des terres agricoles de l’écozone+ et offrant des habitats de 
reproduction et d’alimentation à plus de 25 % des espèces. Il ne restait ainsi qu’environ 16 % de 
terres cultivées, relativement peu utiles à la faune, ce qui représente une légère augmentation 
par rapport à 1986, alors que ces terres ne formaient qu’environ 13 % des terres agricoles. Cette 
augmentation est due à l’accroissement de la superficie consacrée au foin cultivé. 
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Comme l’ensemble de l’écozone+, l’écorégion du bassin du fleuve Fraser et celle des hautes 
terres du Columbia et de la chaîne Columbia ont connu des baisses de capacité d’habitat dues à 
une diminution significative de la part des « autres terres » (28 à 15 % et 28 à 16 % 
respectivement). Dans ces deux écorégions, les types de couverture relativement moins utiles à 
la faune que ceux de la catégorie « autres terres » ont accru leur part des terres agricoles. Les 
pâturages non améliorés ont augmenté d’environ 8 %, tandis que le foin cultivé a augmenté de 
11 % dans l’écorégion des hautes terres du Columbia et de la chaîne Columbia et de 6 % dans 
l’écorégion du bassin du fleuve Fraser. Dans le nord de la ligne de partage des eaux, la capacité 
d’habitat est demeurée stable durant la période de 20 ans, la part relative des divers types de 
couverture n’ayant connu que des changements mineurs. La capacité d’habitat modérée des 
terres agricoles de cette écorégion est due du fait que les « autres terres » y occupent une part 
plus faible (6 %) que dans les autres écorégions et que les pâturages non améliorés y constituent 
plus de 72 % des terres agricoles. 

 

Écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest  

Proportion de terres agricoles 
Dans l’écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest, les principales activités agricoles menées à faible 
altitude sont l’élevage en pâturage, les cultures fourragères et l’exploitation de vergers, tandis 
que l’élevage en pâturage boisé domine les altitudes moyennes. En 20 ans, le paysage agricole22

Figure 38

 
de l’écozone+ a augmenté, passant de 482 à 570 milliers d’hectares, de manière à finalement 
représenter environ 10 % de l’écozone+ ( ). La Figure 39 montre la superficie totale des 
terres agricoles et la superficie occupée par chaque type de couverture en 1986, 1996 et 2006. Les 
pâturages non améliorés étaient le principal type de couverture, et leur part est passée de 64 à 
67 % des terres agricoles en 20 ans. La part du foin cultivé a aussi augmenté (4 à 11 %), tandis 
que celles des pâturages améliorés (9 à 5 %) et des « autres terres » (18 à 12 %) ont diminué. 
Globalement, la part des terres cultivées23

                                                      
22 Le paysage agricole (ou terres agricoles), tel qu’il est indiqué tout au long de ce rapport, comprend la catégorie 
« autres terres » du Recensement de l’agriculture, composée de zones telles que les terres humides, les zones 
riveraines, les brise-vent, les terres boisées, les terres incultivées, les anciens champs et les zones anthropiques 
(bâtiments agricoles, serres et allées). 

 a augmenté de 6 %, de manière à représenter 
finalement 15 % des terres agricoles.  

23 Les terres cultivées comprennent toutes les terres agricoles à l’exception de la catégorie « autres terres », des 
pâturages non améliorés, des pâturages améliorés et des terres en jachère. 
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Figure 38. Pourcentage de terres agricoles dans les polygones PPC de l’écozone+ du bassin intérieur de 
l’Ouest, en 2006. 

 
Figure 39. Superficie totale de terres agricoles et superficie de chaque type de couverture (diagramme) 
ainsi que proportion relative de chaque type de couverture (tableau) dans l’écozone+ du bassin intérieur 
de l’Ouest, en 1986, 1996 et 2006. 

  



 

 41 

Dans l’ensemble de l’écozone+, la plus grande partie de l’agriculture (81 %) se pratiquait dans 
l’écorégion du plateau Thompson-Okanagan. Le principal type de couverture (pâturages non 
améliorés) a accru sa part des terres agricoles (63 à 66 %), tout comme le foin cultivé (5 à 12 %). 
Les parts des « autres terres » (18 à 13 %) et des pâturages améliorés (5 à 2 %) ont au contraire 
diminué. La part des terres cultivées a augmenté dans l’écorégion, passant de 9 à 15 %.  

Utilisation potentielle des terres agricoles par la faune 
En tout, 323 espèces de vertébrés terrestres (232 oiseaux, 72 mammifères, 10 reptiles et 
9 amphibiens) étaient associées aux terres agricoles du bassin intérieur de l’Ouest. Les « autres 
terres » constituaient l’habitat du plus grand nombre d’espèces, étant utilisées par 85 % (276) de 
celles-ci à la fois pour la reproduction et l’alimentation. Le principal type de couverture des 
terres agricoles, les pâturages non améliorés, fournissait des habitats de reproduction et 
d’alimentation à 25 % (80) des espèces et un des deux types d’habitats (reproduction ou 
alimentation) à 44 % (142) des espèces. Seulement 12 % (37) des espèces pouvaient utiliser les 
terres cultivées à la fois pour la reproduction et l’alimentation, tandis que 25 % (82) pouvaient y 
trouver un seul des deux types d’habitats. 

Capacité d’habitat faunique 
La capacité d’habitat faunique moyenne des terres agricoles de l’écozone+ du bassin intérieur de 
l’Ouest a connu une baisse significative de 1986 à 1996 et de 1996 à 2006 (ANOVA; F = 22,1, 
p < 0,05), passant de 70,4 ± 10,9 en 1986 à 61,3 ± 7,3 en 2006 (Figure 40). Les Figure 41 et 
Figure 42 montrent la répartition spatiale des valeurs de capacité d’habitat en 1986 et en 2006. 
En 20 ans, la capacité d’habitat a diminué significativement dans 35 % des terres agricoles, a 
augmenté dans 7 % de ces terres et est demeurée constante dans 58 % (ANOVA; test de Tukey, 
p < 0,05) (Figure 43).  
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Figure 40. Répartition des terres agricoles selon les classes de capacité d’habitat (axe de gauche) et 
capacité d’habitat moyenne des terres agricoles (axe de droite) dans l’écozone+ du bassin intérieur de 
l’Ouest, en 1986, 1996 et 2006. 
Les années associées à des lettres différentes présentent des différences significatives (ANOVA, F = 22,1; 
test de Tukey, p < 0,05). 
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Figure 41. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest, 
en 1986. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 

 
Figure 42. Capacité d’habitat faunique des terres agricoles de l’écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest, 
en 2006. 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. Tous les polygones PPC comportant plus de 
5 % de terres agricoles ont été pris en compte dans l’analyse. 
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Figure 43. Changements survenus de 1986 à 2006 dans la capacité d’habitat faunique des terres 
agricoles de l’écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest. 
ANOVA; test de Tukey, p < 0,05. Tous les polygones PPC comportant plus de 5 % de terres agricoles ont 
été pris en compte dans l’analyse. 

Interprétation 
Les terres agricoles de l’écozone+ du bassin intérieur de l’Ouest sont dominées par les pâturages 
non améliorés, qui ont une valeur considérable comme habitat faunique, n’étant surpassées à 
cet égard que par la catégorie « autres terres ». La baisse de capacité d’habitat était 
principalement liée à la perte de près de 6 % des « autres terres », dont la part est tombée à un 
peu plus de 12 % des terres agricoles. De plus, la part des pâturages améliorés a diminué, 
passant de 9 à 5 % des terres agricoles. Collectivement, toutes ces pertes ont fait que les terres 
agricoles sont passées d’une valeur relativement élevée comme habitat faunique à une valeur 
relativement faible, la part des terres cultivées étant passée de 9 à 15 %. Cette expansion des 
terres cultivées était principalement liée à l’augmentation de la part du foin cultivé, passée de 4 
à 11 %. 
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Écozone+ maritime du Pacifique 

Proportion de terres agricoles 
Dans l’écozone+ maritime du Pacifique, le paysage agricole24

Figure 44

 s’est contractée d’environ 12 % de 
1986 à 2006, de manière à ne représenter finalement qu’à peine plus de 1 % de l’écozone+ 
( ). La Figure 45 montre la superficie totale des terres agricoles et la superficie occupée 
par chaque type de couverture en 1986, 1996 et 2006. Les pâturages non améliorés étaient le 
principal type de couverture et ont augmenté leur part des terres agricoles de 32 à 38 % en 
20 ans. La part des terres cultivées25

                                                      
24 Le paysage agricole (ou terres agricoles), tel qu’il est indiqué tout au long de ce rapport, comprend la catégorie 
« autres terres » du Recensement de l’agriculture, composée de zones telles que les terres humides, les zones 
riveraines, les brise-vent, les terres boisées, les terres incultivées, les anciens champs et les zones anthropiques 
(bâtiments agricoles, serres et allées). 

 a augmenté (27 à 38 %), avec l’accroissement du foin cultivé 
(18 à 22 %) et des cultures annuelles (10 à 16 %). La part des « autres terres » a diminué, passant 
de 26 à 16 % des terres agricoles. Dans l’ensemble de l’écozone+, la plus grande partie de 
l’agriculture se pratiquait dans les écorégions des basses terres continentales (40 %) et de l’est de 
l’île de Vancouver (26 %). Dans les basses terres continentales (vallée du Bas-Fraser), les parts 
des pâturages non améliorés (environ 20 %) et des pâturages améliorés (environ 27 %) sont 
demeurées constantes. La part des « autres terres » (19 à 10 %) ont diminué, tandis que la part 
des terres cultivées a augmenté (48 à 57 %). Dans l’est de l’île de Vancouver, la part des terres 
cultivées a également augmenté (19 à 29 %), mais c’était une composante beaucoup moins 
importante des terres agricoles que dans les basses terres continentales. Dans l’est de l’île de 
Vancouver, la part des pâturages non améliorés a légèrement diminué (38 à 37 %), mais elle est 
demeurée le plus abondant des types de couverture. Le foin cultivé est passé de 15 à 25 % des 
terres agricoles, tandis que les pâturages améliorés (17 à 7 %) et les « autres terres » (25 à 21 %) 
ont diminué. 

25 Les terres cultivées comprennent toutes les terres agricoles à l’exception de la catégorie « autres terres », des 
pâturages non améliorés, des pâturages améliorés et des terres en jachère. 


